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L'OPINIA TRE, 

OU 

Les jeunes tetes ne sont pas les plus sages. 

PHILIPPE etait un habile gar­
~on, toujours pret a ett1dier et 
qui aimait a employer utilement 
son terns; bien des enfans 
beaucoup plus ages que lui 
n'avaient pas la moitie des 
connaissances de Philippe: 
c' etait un plaisir de l' entendre 
lire, ce qt1 il faisait d'une voix 
claire et d'une 1naniere distinc­
te; ensorte qt1e tous ceux qui 
l'entendaient, le louaient corn .. 
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n1e le meilleur des jeunes eco ... 
liers: il etait aussi prompt a 
trouver l'usage des choses et 
a deviner comment elles a­
vaient ete for111ees: il av&,it fait 
la plupart de ses jotrjoux et il 
n'etait jamais e1nbarrasse pour 
raccommoder ou an1eliorer 
ceux qui se trouvaie11t casses. 

Cette co11naissance etait un 
present de son Createur qui 
lui avait donne l'intelligence 
necessaire pour faire toutes ces 
choses; et Philippe ne rem -
plissait son devoir que lors 
qu'il s'effor9ait d'augmenter 
cette intelligence que Diel1 lui 
avait conferee: mais qua11d il 
le faisait, et se trouvait heu-
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faire: les enfans doivent obeir 
a leurs parens, sans demander 
pourquoi? Vous savez que je 
ne cont.rarie ja1nais vos plans 
de plaisir; et si je le fais mai11-
tenant, c'est que j'ai de hons 
n1otifs, quoique j.e ne veuille 

1 I• ' / pas vous es exp 1quer a pre-
sent." 

Philippe n'avait rien a re­
pliquer car il savait que son 
pere avait toujours raison dans 
tout ce qu'il disait on faisait; 
n1ais, quoiqu'il ne d1t rien, il 
etait contrarie d'etre oblige 
d'attendre un jour de plus 
pour faire sa volonte. Il n'est 
pas aise de vaincre ses vieilles 
habitudes, cependant celui qui 

A 2 
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est sage et hon doit essaye1 
de le faire, et comme Philippe 
connaissait s011 devoir, il etait 
plus a bla1ner qu'un autre 
pour n'avoir pas essaye de le 
faire. 

A peine son pere fut-il parti, 
qu'il se 1nit a penser qu'il etait 
dur d'etre prive pen,dant un 
jour de s011 jardin; d'ailleurs 
il avait u11 si joli louchet neuf, 
qu'il lui tardait d'etre a l'ou­
vrage; il fut quelque terns 
avant d'avoir le courage de 
retourner a la maison et pren­
dre un livre pour se distraire. 
II en fut bientot fatigue; OU 
plutot il etait assez 1nechant 
pour ne se plaire qn'a faire ce 
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qu'on lu ~defendait; ainsi iJ 
mit S011 livre de cote, et pre­

nant une feuille ch~ papier dans 

son carton a de~sin, il com-
' . men9a a esqu1sser u11 paysage. 

Ce genre d' occupatio11 le 

fatigua bie11tot aussi; e11 un 

mot, il perdit toute la matinee 

a essayer diff erentes choses 

sans en finir une. 
II eprouva une espece de 

ho11te lorsque sa mere lui de­

n1anda ce q11'il avait fait? mais 

il etait trop sincere pour dire 

un 1nensonge, ou 1neme pour 

chercher une excuse; ainsi il 

lui fit francl1en1ent part de 

l' ordre de son pere et lui <lit 

combien il etait fache d'avoir 
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ete oblige de Jaisser. son jardin. 
Sa n1ere le regarda avec 

surprise, et lui <lit, " Mais 
mon cher Philippe peut s'oc­
cuper a beaucoup d'autres 
l ,, bj\ h . c 1oses qua ec er et Je 11e 

vois pas pourquoi il resterait 
oisif, parce qu' on lui a ordon-
11e d' abandonner celle-la. J e 
croyais que mon enfant avait 
plus d'esprit: allons, mon ami, 
e1nployez votre ten1s a quelque 
chose, soi t a lire OU a ecrire 
jusqu'a l'heure du diner, et 
apres avoir pris votre repas, 
vous pourrez jouer et vous a­
muser clans la plaine, mais je 
vous prie de ne pas quitter 
110s terres; je ne veux pas non 
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plus que vous: allie~ clans le 
village, jusqu' a ce que je sa­
che si le rapport que l' on n1' a 
fait aujourd'hui est vrai." 

" Quel rapport ? " dit Phi­
lippe, "dites-n1oi ce que c' est; 
s'il faut que je reste a la 1nai­
son, il est juste que je sache 

. '' pourquo1. 
La n1ere de Philippe etait 

une tendre 111ere, et elle avait 
beaucoup de plaisir a le voir 
heureux, c'est ·pourquoi elle. 
etait affiigee quand i} faisait OU 

disait quelque chose de n1al ;_ 
elle pensa que dans ce 1no-
1nent il 1nanquait de respect 
env,ers ses parens, ainsi elle le 
reprit douce1nent pour avoir 
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parle d'une maniere si rude et 
ne voulut pas en dire davan­
tage sur le Rujet qu'il desirait 
qu' elle lui expliquat. 

Philippe l' aimait veritable-
1nent, et se sen tit fache de l' a­
voir offensee, et pour lui 
prouver s011 repentir, il s'ap­
pliqua a ecrire pendant une 
demi-heure; apres avoir fait 
ensuite deux regles sur son 
ardoise' il se trouva plus a so-n 
aise et revit sa mere avec plus 
de plaisir au 1noment du 
diner. 

Lorsque le diner fut fini, il 
prit sa corde a sauter et alla 
clans la plaine, mais il pensa 
plus aux fleurs de ~on jarclin~ 
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qu'a sauter, et il desira plu­
siet1rs fois que ses parens vou­
lussent lui permettre de se ser­
vir de Sa llOllVelle beche ne 
fut-ce que pour une den1i-1ni­
nute. 

Ainsi Philippe etait coupa­
ble d'une faute, q'uoique ce 

f/\.t ' I •1 ne u qt1 en pensee, car 1 a-
vait assez d' esprit pour savoir, 
qu'eu desirant d'agir contre 
leurs ordres c' etait 1nal faire; 
il devait ressentir les man- , 
vais effets de cette inobserva­
tion de ses devoirs, et etre 
fache d'une telle conduite. 

II y avait un gar9011 1101n­

n1e Thon1a~, a pen-pres de 
l'age de Philippe, qni etait 

A 3 
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devenu commissionnaire des 
don1estiques et travaillait clans 
le jardin; ii etait pauvre, n1ais 
honnete et tres poli clans ses 
1nanieres.. Philippe, qui etait 
bon pour les malheureux, fit 
beaucoup d'attention a lui et 
lui donnait souvent un sou 
de l'argent de ses 1nenus plai­
sirs. Ce j our qu'il ne pou­
vait s'a1nuser a rien, il fut 
bien aise de voir Tho1nas sor­
tir de la cuisine esperant qu'il 
voudrait bien jouer avec lui; 
ainsi il l'arreta pour jouer aux 
n1arbres et pendant quelque 
ten1s il ne pensa qu'a gagner 
la partie, jusqu'a ce que 
Thon1as lui de1nanda s'il s' e-
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tait deja servi de sa nouvelle 
beche. Philippe pensa de nou­
veau que la defe11-se etait 
penible et con11nen~a a se 
plaindre a son l1u1nble an1i; 

mais Thon1as qui avait appris 
a obeir, et qui ne croyait pas 
qt1'il y eut de desagre1nent a 
differer un plaisir pour plaire a 
1111 pere, ne se fit pas de scru­
pule de le dire a S011 j eu11e 
maitre! Philippe fut honteux 
de la reprimande et essaya de 
parler d'autre chose; 9epen­
dant, apres quelques 1nin11tes 
il dit, '' II est eton11ant que 
papa n1'ait achete une beche 
t '"I ' A h d ' e qu 1 111 e1npec e e 1n e11 

. '' serv1r. 
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,·, Seulement pour le pre­

sent?" <lit Thon1as, "je crois 
qu'il vous pern1ettra de becher 
dans un jour ou deux; et je 
suis bien sur que 1non 111a1tre 
a quelque bonne raison pour 
en agir ainsi, car il 1n' a <lit ce 
mat.in de ne point aller clans 
le jardin jusqu' a ce qu'il 1n'en 
ait clonne la per1nission; et a 
l'instant me1ne, con1me j'allais 
parler au jardinier Jean, il s'en 
est alle sans vouloir 1ne re-

d " pon re. 
'' Cela est bien extraordi­

naire," <lit Philippe, "je vou­
drais bien savoir pourquoi, 
1nais il ne faut pas que je presse 
papa a cet egard." 
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'~ Y a-t-il quelque chose de 

nouveau dans le 'village?" 
.ajout,a-t-il "car 1nama11 a parle 
d'un rapport, .quoiqu' elle 11'ait 

l di '/ pas vou u me re ~e que c e-
tait que ce rapport." 

Thon1as repondit, " qu'il 
n'avait entendu parle~· de rien, 
1nais qu'il n'y avait pas ete de­
puis deux jours,. son ma1tre lui 
ayant donne I' ordre de .co11cher 
sur les etables et de ne point 
aller au villag·e con11ne il avait 
coutu1ne de faire. 

Philippe desira alors plus 
que j an1ais, conna1tre le secret, 
et son desir insense etait si 
grand, que tous les efforts de 
Tho1na pour l'an1user furent 
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inutiles quoiqu'il y Illlt toute 
la gmte possible. 

Le jour parut tres ennuyeux 
a ce gar9on sans reflexion, qui 
fut de bon creur se coucher 
de bo11ne heure, clans l'espoir, 
que le lenden1ai11 il pourrait 
faire ce qu'il voudrait. 

Le lende1nain arriva et Phi­
lippe s'empressa de dejeuner 
afin de . repeter ses le9ons 
pour pouvoir aller clans son 
j ardin; mais il fut encore a:r­
rete par son pere qui lui <lit 
qu'il fallait qu'il s' elo~gnat de 
la platte-bande. 

Philippe vit bien a la ma­
niere dont lui parla son pere, 
qu'il 11'avait pas de remarque 
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a faire' mais il se trouva tres 
co11trari~ et parut triste. Ava11t 
la fi11 de la 111atinee S011 cousin 
Guillau1ne vint le voir, et com­
me il aiinoit son cousi11, sa 
n1auvaise hu1neur disparut et 
avant l'het\re du diner il avait 

. j\t I A ' 1 di\ repr1s sa ga1 e. pres e 1-
ner Guillaun1e lui den1anda a 
voir son jardin, et Philippe 

. ' . 
eut encore a raconter sa tr1ste 
hist?ire; 111ais il 11'inspira au­
cnne pitie, car G·uillau1ne pen­
sa que l'ordre de s011 oncle 
devait suffire pour contenter . 
son cousn1. 

"Eh bien " dit-il "J. e verrai 
' ' 

vos fleurs la prochaine fois que 
je viendrai; an1usons nous a 
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autre chose; la derniere fois 
• • • • A que Je v1ns 1c1 vous me gagna-

tes a la balle. J e vais essay­
er aujourd'hui si je puis reta­
blirma reputation; maisje pen­
se que vous avez une nouvelle 
balle, car celle dont nous 
nous serv1n1es la derniere f ois 
.etait bien mauvaise. 

"J e n'en ai pas d'autre," dit 
Philippe, et il s'arreta, car il 
allait proposer d' en aller 
acheter une, quanq il reflechit 

· tout a coup qu'il ne falla.it pas 
qu'il allat clans le village . 

"'' ous avez l'air si confus," 
' I • • ,, • • s ecr1a son cou.sn1 que Je su1s 
I\ ' d' sur que vou n avez pas ar-

gent pour en acheter une neu-
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ve; n1ais, co1nme j, ai un che­
lin, cela n'y fait rien." 

'' J e ne 1nanque pas d' ar­
ge11t," dit Philippe, 'f 1nais il 
n1' est defendu d' aller au villaM 
ge, jusqu'a ce que j'aie la per-

. . d ' " n11ss1011 e ma mere. 
'~ Eh bien ! irai-je ?" de­

manda .Guillaume, il n'y a pas 
pour plus .de dix 1ninutes de 
marche .. 

t' J e crois bien que n1a tante 
n'aura pas de raisons pour ne 

' I . 11 " pas 1n y a1sser ~ er. 
Philippe dit " qu'il pensait 

que non," cependant un n10-
ment apres il craignit que ce­
la 11e fut pas bien de laisser 
aller son cousin sans pern1is-
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sion, 1~1ais il ne voulut pas 1na­
nifester sa crainte de peur que 
son cousin 11e fut de cet avis 
et qu' alors ils n' eussent pas de 
balle neuve; ainsi il se tut a 
l'egard du rapport que sa 
mere avait ente11du; Guillau1ne 
pensant qu'il ne faisait pas de 
mal, ouvrit la porte et fut hors 
de vue en peu de minutes. 
Comme Philippe tournait par 
le sentier qui avait vue sur le 
chemin il s'entendit appeler 
par Thomas, qui vint e11 hate 
lui dire, que sa maitresse 
esperait qu'il avait communi­
que a son cousin son ordre 
de ne pas sortir de leurs 
terres. Philippe rougit et 
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avoua .qu'il ne l' avait pas fait . 
"J e suis fache, tres fache," 

'I • Th " ' s ecr1a omas, car votren1a-
n1an en est tres inquiete : je lui 
ai entendu dire qu'elle aurait 
plus de soin que votre cousin 
n'allat pas clans le village, que 
son propre fils, et je crois vrai-
1nent qu'il y a quelque 1nau­
vaise n1aladie clans l' endroit, 
car j 'ai entendu le cuisinier di­
re q11e la pauvre DaJne Joyce 
avait perdu son petit gar<_;on et 
que les enfans du boulanger 
etaient tons tres malades. 

" 0 1110n Dieu ! mo11 Dieu !" 
s'ecria Philippe," que je re­
grette de 11' avoir point avei·ti 
mon cousin de ce que 1naman 
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m'a dit!. que ferois-je, s'il ga-­
gne quelque 1naladie par 1na 
faute?'~ , 

'' Cela serait affreux en ve­
rite, n1aitre Philippe, mais on 
ne peut qu'y faire n1aintenant; 
j 'espere seulement qu'il ne res­
tera pas long ten1s." 

Guillaume ne resta pas tcrs 
long-terns, n1ais Philippe pen­
sa qu'il avait ete une heure 
parti et il ouvrit et referrna 
plusieurs fois la porte du jar­
din avant d'entendre son jo­
yeux sifHet. 

Gillaume etait echauff e et 
apres avoir jete la 110llvelle bal­
le sur l'herbe, il commen9a 
a raconter pourquoi il avait 



tarde plus de dix minutes~ 

" Quand je suis arrive a la 

bot1tique," dit-il, "il m'a fallti 

attendre quelque terns, car 

le pauvre hon1me etait da11s un 

gra11d e1nbarras a cause de ses 

enfans n1alades et 11e pouvait 

trouver une balle qui n1e con­

vint; a la fi11 son epouse est 

arrivee, et la pauvre fen11ne! 

pouvait a peine parler tant elle 

pleurait; ensorte que je 11'ai 

pu faire un hon choix; j'ai pris 

celle qui 1n'a paru la meilleure 

et il faut 11ot1s en servir pour 

le present." Philippe ne se 

sonciait pas de la balle, tou­

tes ses pensees etaient tour~ 

nees vers le salut de son cou'!l 
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sin: ensorte que quand Guil­
laume vit sa figure pale, il 
craignit qu'il ne lui fut arrive 
quelque chose de desagreable 
pendant son absence et le pria 
de lui dire ce que c' etait. 

Philippe put lui dire avec 
verite qu'il avait agi contre les 
ordres de sa rnere, en laissant 
aller son cousin dans le vil­
lage et qu' elle serait fachee 
contre lui; que c' etait la Ia 
cause de s e>n chagrin, 1nais il 
n'eut pas le courage d'ajouter 
qu'il craignait que Guillaume 
ne souffrit d'avoir ete clans 
une maison ot1 il y avait des 
1nalades. 

'' J e voudrais < 1ue vou~ 1ne 
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l'eussiez <lit avant de partir," 
dit Guillaun1e, " car j e serais 
bien 1nortifie que 111a bonne 

A •' • o tantc pensat que J a1 ag1 con-
tre ses volontes; il faut que 

_ vous lui expliquiez ceci quancl 
I • I th I ,,, nous serons renn1s pour e e. 

Philippe ne put 1neconna1"' 
tre qu'il etait hon de le fah·e,, 
1nais il sen tit que c' etait une 
tache difficile a ren1plir et cet­
te idee derang·ea le jeu de la 
balle auquel son cousin se li -
vrait avec beaucoup de plai­
sir et de tout son creur ;. le 
ten1s etait tres chaud et Guil-
1 aume qui s'etait echauffe clans 

• • sa course, ne put ten1r Jeu 
aussi -long-te1ns qu'il l'aurait 
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voulu, ensorte que ni l'un ni 
l'autre ne furent filches quand 
Thon1as vint leur dire que le 
h / / . /\ t e eta1t pret. 
, Les joues echauff ees de 

Guillau1ne attirerent l' atten­
tion de sa ta11te, et Philippe, 
trop honnete pour cacher la 
verite, lui dit 011 son cousin a­
vait ete. Son regard qui an­
non9ait . le reproche toucha le 
creur de son fils, cl' autant plus 
qu'elle donna a entendre a son 
neveu ce dont il s'agissait ce 
qui lui fit croire qu'il avait 
engage son cousii1 clans quel 
que grand danger. 

Guillaume resta toute la 
soiree avec ses parens et quand 
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il les quitta le lendemain, Phi­
lippe 11e se fit pas de scrupule 
d'avouer sa faute, et desira 
connaitre l'etendue du mal 
qu'il avait cause. Sa rnere lui 
<lit alors que cette n1aladie e­
pouvantable non1mee la petite / l . 'Vero. e, exer~.a1t ses ravages 
dans le village et y occasion­
nait la 111ort de beaucoup de 
personnes; et que ni lui ni son 
cousin, ni le pauvre Thomas 
n' en avaient ressenti les effets 
affreux; qu'elle craignait qu'ils 
ne se trouvassent avec ceux 
qui l'avaient, de peur qu'ils ne 
gagnassent la maladie. 

" Eh 1naintenant, 1non cher 
Philippe," dit-elle, "je crains 
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beaucoup pour votre cousin; 
il est reste quelque terns dans 
une maison ou plusieurs per­
sonnes etaient malades de la 
petite verole; il est revenu 
tres echauffe, il paraissait abat­
tu et se plaignait du mal de te­
te. Nous sommes tons entre 
les mains de la bonte supreme 
et si c'est la volonte de Dien 
.que nous souffrions quelque 
peine, il est de notre devoir 
de nous soumettre a ses de­
crets, mais nous n'avons pas le 
droit d' exposer nos amis au 
danger et surtout en faisant ce 
que nous ne devrions pas faire. 
J e ne vous en dirai pas da­
vantage pour le 1110111ent: vous 
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devez ~tre certain que votre 
conduite 1nerite des reproches; 
., ' ' J espere que vous 11 aurez pas 
lieu de vous ~n -repentir da"' 
vantage~'' 

Ph·1· , ' 1 1ppe ecouta sa mere a., 
vec un veritable chagrin, sen­
tant biel} qu'il filCritait plus 

1
de 

reproches que sa bo11te ne lui 
permettait de lui en faire. 

D . 'I I' eux JOurs s econ erent et 
Philippe ne ma11qua pas une 
seule f ois a ses devoirs envers 
ses parens; cependant il ne se 
trouvait pas a son aise, car il 
lui tardait d'apprendre si Guil~ 
laun1e etait encore bien por-, 
tant et il avait !'intention de 
µep1ander il son pere si r o:g 
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ne pourrait point envoyer 
Thomas pour s'informer de 
son cousin; mais le troisieme 
jour le pauvre Thomas tomba 
malaqe, et l'on s'apper~ut 
bientot que sa maladie etait la 
petite verole. Philippe eprou­
va quelque satisfaction de ce 
qu'il n' avait point e11voye cet 
excellent gar9on au village : 
mais ce plaisir fut bientot dis­
sipe quand il apprit que Tho­
mas avait gagne la maladie de 
Guillau1ne, qui etait tombe 
malade a peu-pres dans le 
men1e terns. Ce fut un triste 
chaEgen1cnt: Philippe pleura 
toute la journee et pria Dien 
pour qne ·es dcux amis pnssent 
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supporter la cruel.le epreuve: 
Thon1as fut bientot 1;etabli, 
et quoique faible pendant 
quelqi1e terns, le hons soins de 
son n1altre et de sa 111mtres­
se et les attentions de sou. 
reconnaissa11t arµi Philippe, 
ranirnerent ses esprits et lui 
firent oublier la maladie passee. 

Guillaume dont le sang 
etait echauff e lorsqu'il revint 
d' acheter la balle, ne se por­
tait pas aussi bien; la maladie 
prit plus cl' empire stir lui il 
fut entierement aveugle pen­
dant quelques jours, et il 
deraisonna jusqu'a ce qu'il 
perdit connaissance:; ses pa­
rens craignaient a chaque in-
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stant de le perdre et Philippe 
11' avait plus d' espoir de revoir 
son cher cousin. Philippe 
n'etait pas malade lui 1neme, 
mais son creur etait si affiige, 
qu'il ne put ressentir aucune 
• • • I JOie n1 esperer aucune conso-
lation, aussi long-terns que 
Guillaume resta au lit malade. 

A la fin le medecin pensa 
que Guillaume etait hors de 
danger et ses parens commen­
cerent a esperer que Dieu 
voudrait . bien lui rendre la 
sante. 

Rien ne peut peindre la joie 
de Philippe quand il apprit 
cette nouvelle; les jours lui 
parurent des semaines jus-



"""\\•:illiam.. -was in. a heat, and_ after tossing· the ne--w- ball 
upon the g;rafs, beg;a:o. to accomn for bis · st~g; b~ a_ 
ten_ minutes. 





qu'a ce qu' on lui perrrnt de 
voir son cousin et lorsqu 'il le 
vit, con1bien ne repandit-il pas 
de larn1es en regardant les pro­
fondes cicatrices que la petite 
verole avait laissees ! et !'hor­
rible changement qui s' etait 
opere clans ses traits autrefois 

• I bl y ' I ' . / s1 agrea es. a a ver1te une 
grande partie de cette diff or­
mite disparut avec le te1ns, 
mais la figure de Guillaun1e ne 
redevint point jolie; et quoi 
que Philippe fut trop sage pour 
apprecier la beaute, il ne pou­
vait qu'etre fache de ce que sa 
mauvaise conduite avait occa­
sionne ce change1nent: et de­
puis ce te1ns la, lorsqu'il se 
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trouvait , enclin ~ resister aux 
ordres de ses parens, un coup 
d'reil sur la figure de Guillau­
me, OU l'idee de Sa prerniere 
folie, suffisait pour le faire 
rentrer dans le devoir: et l'en­
fant entete devint bientot un 
enfant docile. La le9on qu'il 
avait re9ue etait penible, n1ais 
apres cela, elle resta gravee 
clans son esprit pour le reste 
de sa vie. 

FIN . 
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La Petite Aune paresseuse corrigee. (Idle Anne reclaimed.) • La Petite Rapporteuse. (The Tell-tale.) 
Le Ruse Benjamin. (Sly Ben.) 
Les Frcres Orphelins. (The Orphan Brothers.) 
Le Contraste; ou, le l\Ioyen d'etre Heureux. (The Con­

trast; or, How to be Happy.) 
L'Enfant Gourmand. (The Greedy Child.) 
Le jour Pluvieux; ou, Les Plaisirs de !'Occupation. (The 

Rainy Day; or, the Pleasures of Employment.) 
J,e Petit Negre. (The mack Boy.) 
Le Mauvais Caractcre. (Ill Temper.) 
La Verite est notre meilleur 4-mi. (Truth our best Friend.) 
Il n'est Tien tel que le Present. (No time like the Present.) 
Le Poulet Blanc. (The White Chicken.) 
Les Animaux Muets; ou, La Cruaute punie. (The Dumli 

Anima1s; or, Cruelty Punished.) 
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l'usage des Enfans, de l\Ide. Barbauld, par L. ; Celle de Ro­
binson Crusoe; de Whittington et son Chat; DPs Entre­
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Gens; Marie et son Chat, (l\Iary and her Cat;) Les Enfans 
dans la Foret, (The Cl1ildren in the Wood;) Le J our de 
Naissance de Rosette, (Rosstta's Birth Day;) et generalc­
ment tout ce qui rapport a !'education de la jeunesse. 


